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Introduction 

La situation alimentaire et les conséquences qui en découlent pour la nutrition 
et l'alimentation sont influencées par des relations de genre. I1 semble admis que la 
production et l'obtention d'aliments sont plutôt l'affaire des hommes, leur 
préparation et leur utilisation par la famille plutôt celle des femmes. Cette fagon de 
voir les choses influence l'analyse des problèmes nutritionnels menée par les 
grandes agences de développement ou les organismes de recherche, qui réduisent 
encore trop souvent les relations de genre à la situation particulière des femmes. 

Les programmes de santé et de nutrition, destinés en priorité et de fait aux 
enfants, sont en effet généralement focalisés sur les femmes en tant qu'opératrices 
privilégiées auprès de cette population cible. Mais paradoxalement elles en sont 
rarement les bénéficiaires directes (Leslie, 1991). Peu de programmes s'inquiètent 
de leurs intérêts et de leurs difficultés personnelles. Parfois, même, ils constituent 
une charge supplémentaire. Pourtant la situation sanitaire et nutritionnelle des 
femmes revêt une importance capitale pour le nutritionniste car c'est de leur état de 
santé que dépend celui de leurs nourrissons et, au delà, de l'ensemble du ménage. 
Quant aux hommes, ils sont généralement absents de ces programmes même si leur 
position de contrôle dans le ménage nécessite en définitive leur implication. 
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L'absence de prise en compte des relations de genre et des fonctions 
domestiques attribuées à chaque sexe détermine ici une grande part de l'échec des 
actions entreprises dans la santé et la nutrition. 

1. Cadre général de la problématique "genre et nutrition" 

a) Les rôles féminins 

En Afrique, le budget-temps des femmes est un Clément critique pour la 
subsistance de la famille. Ainsi, l'aménagement du temps de travail des femmes a pu 
être comparé à un jeu à somme nulle : le temps passé dans une nouvelle activité doit 
être pris sur le temps réservé à une ancienne (McGuire et Popkin, 1989). 

Les activités des mères africaines s'organisent en rôles précis qu'elles doivent 
assumer pour la bonne marche du ménage au sein de la société dans son ensemble. 
Ces rôles peuvent être classés en trois catégories : biologique, économique et 
culturel. 

0 Leur rôle biologique consiste à porter leurs enfants, à les nourrir et à favoriser 
leur croissance, ainsi qu'à maintenir leur propre intégrité physique. O n  peut y 
ajouter le maintien de la santé du ménage par celui d'un environnement propre et 
l'apport de soins appropriés. 
Leur rôle économique consiste à assurer la subsistance du ménage, la préparation 
des repas, l'approvisionnement en eau et en bois de chauffe ; il consiste aussi à 
intervenir dans la commercialisation des aliments, leur production et de plus en 
plus, dans la production, d'un revenu familial. L'intervention accrue des femmes 
dans la production alimentaire fait d'ailleurs évoluer la conception que les 
nutritionnistes ont du rôle des femmes. 

0 Le rôle culturel des femmes est fondamental. Elles transmettent les règles 
sociales du groupe, en particulier la discipline, l'obéissance, le respect de l'ordre. 
Chargées de l'éducation des petits enfants, elles inculquent les modèles 
alimentaires et les normes concernant les aliments (McGuire et Popkin, 1989). 

b) Obtenir des aliments : quelques exemples au Sénégal 

La première contrainte de production à laquelle sont confrontés les paysans 
africains est celle de la main-d'œuvre (Brycesson, 1989). O n  a décrit dans les 
sociétés traditionnelles africaines une division sexuelle du travail. Ainsi chez les 
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Soninkés du Gadjaaga (haute vallée du Sénégal), il existe des cultures de femmes 
(arachide, riz pluvial, indigo) et des cultures d'hommes dans les grands champs 
(sorgho, petit mil, maïs) (Chastanet, 1991). Chez les pêcheurs de la moyenne vallée, 
les femmes sont souvent responsables des cultures dans les champs de berge (maïs, 
niébé, maraîchage, patates douces). O n  retrouve dans d'autres régions du Sénégal et 
d'Afkique, ces divisions fondées sur l'exploitation des ressources de milieux 
diffkrents ; on peut aussi les observer dans l'alimentation : les hommes et le chef de 
ménage apportent l'essentiel de l'aliment de base (par exemple le mil) et les femmes 
les ingrcklients de la sauce (Chastanet, 1991). La cueillette, qui avait une grande 
importance nutritionnelle durant les périodes de disette et de soudure entre deux 
récoltes, est aussi une affaire de femmes. O n  en retrouvait des preuves il y a 
quelques années encore. Quand la situation s'aggravait, bien que cela soit ressenti de 
manière déshonorante, les hommes aussi devaient y participer, car selon le dicton 
soninké "c'est le grenier qui fait la loi dans la maison". Mais dans les faits, la 
division sexuelle du travail est assez flexible et l'existence d'une famille étendue 
permet de mobiliser une grande masse de main-d'œuvre lors des périodes de forte 
demande (sarclage, récolte). Mais s'il est vrai que les hommes peuvent faire 
travailler les femmes dans leurs champs, l'inverse est plus rare. Dans le Haut Fleuve, 
la richesse d'une maison s'évalue d'après le nombre d'hommes présents dans la 
famille. 

En plus de ces tâches de production et d'obtention d'aliments, les femmes 
africaines doivent fournir l'énergie nécessaire à la préparation culinaire, ce qui 
constitue une charge de travail très lourde du fait de la dégradation du couvert 
végétal dans le Sahel (Brouwer, Nederveen, Den Hartog et Vlasveld, 1989). Elles 
sont également très impliquées dans les activités de portage et de transport 
(Brycesson et Howe, 1993). 

c) Projets de développement, nutrition et relations de genre 

Les projets de développement rural, qu'ils incluent ou non des objectifs 
nutritionnels, risquent d'aggraver le problème de la disponibilité de main-d'œuvre, 
en l'absence de mécanisation. Sur le plan nutritionnel, cela peut avoir des 
conséquences négatives directes chez les filles et les femmes en augmentant leur 
charge de travail, et des conséquences négatives indirectes en distrayant vers 
d'autres activités le temps qu'elles pouvaient passer à prendre soin des enfants et à 
assurer l'entretien du ménage. Mais d'un autre côté, un projet bien conçu est 
susceptible de permettre aux femmes d'obtenir un revenu monétaire, et par là une 
certaine autonomie économique. Dans tous les cas, les relations entre hommes et 
femmes dans la famille et le village vont être transformées. Quel peut être le 
bénéfice, en terme de santé et nutrition, de ces changements ? Ces questions sont 
plus ou moins explicitement formulées par les spécialistes du développement : ainsi, 
dans la liste de critères de sélection et d'approbation des projets du Programme 
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alimentaire mondial des Nations Unies, le point 17 concerne l'égalité entre hommes 
et femmes et la condition féminine. Cependant, il n'y a pas eu en Afrique d'étude de 
nutrition spécifiquement conque pour y répondre. Certains aspects peuvent être 
illustrés par les travaux de I'ORSTOM sur la moyenne vallée du Sénégal. 

2. Les effets du développement agricole sur l'état nutritionnel des 
populations 

a) Le cadre de 1 'étude 

Dans la culture haalpuular de la moyenne vallée du Sénégal, les hommes 
doivent effectuer les travaux pénibles, les femmes aidant lors des semis et des 
récoltes et participant à la surveillance des champs avec les enfants. Mais cette 
division traditionnelle est en fait modifiée par les migrations de travail des hommes 
de la vallée. I1 s'agit d'un phénomène ancien, qui s'est développé tout au long de 
l'époque coloniale et qui s'est considérablement amplifié ces dernières années. Les 
hommes jeunes et actifs émigrent en priorité, ce qui peut entraîner une ponction de 
45 à 65 % de la main-d'œuvre agricole (Minvielle, 1985). Avec une partie de 
l'argent gagné dans les pays de destination, Côte d'Ivoire, Gabon, Zaïre ou France, 
les ménages peuvent louer les services d'ouvriers agricoles, mais ceux-ci sont 
difficiles à recruter. L'introduction de nouvelles cultures irriguées et les migrations 
des hommes vont donc créer un nouveau modèle de division sexuelle du travail où 
les femmes deviennent responsables de la production céréalière, c'est-à-dire de 
l'aliment de base, et les hommes de la recherche d'un revenu monétaire (Diemer et 
Van der Laan, 1987). 

L'étude de l'ORSTOM concerne un ensemble de 3 villages et 2 hameaux 
exploitant un même périmètre rizicole, mis en place grâce à un financement du 
fonds européen de développement (FED). Nous nous sommes efforcés dans un 
premier temps de faire une estimation de la consommation alimentaire des 
populations afin de connaître leurs niveaux de couverture nutritionnelle et 
également de déterminer l'apport lié aux nouvelles productions agricoles (Bénéfice 
et Simondon, 1993). La consommation des ménages a été mesurée, par pesée des 
aliments préparés et des restes, sur un échantillon représentatif de 37 ménages 
observés à 3 périodes différentes d'un cycle agricole : saison des pluies, saison sèche 
froide, saison sèche chaude. Les apports moyens en énergie et principaux nutriments 
étaient acceptables, mais en réalité plus du tiers des familles ne couvraient pas leurs 
besoins. La contribution du riz irrigué à l'apport énergétique total était notable après 
la récolte de janvier (48 %), mais les villageois devaient tout de même acheter 50 % 
de leurs calories en janvier et plus de 65 % en juin. Par comparaison avec une 
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enquête réalisée trente ans auparavant dans la même zone, les bénéfices purement 
nutritionnels sont apparus modestes. O n  a noté toutefois des différences, 
conséquences du changement dans les aliments disponibles, mais aussi 
probablement de nouvelles pratiques culinaires et d'une évolution du statut des 
femmes. 

b) Dijférences nutrìtìorznelles selon le sexe 

U n  aspect important à analyser était celui des effets de ces aménagements 
agricoles sur l'état nutritionnel des populations. Pour cela, des mesures annuelles de 
poids et taille ont été faites sur les villageois, de 1990 à 1994. La prévalence du 
déficit chronique en énergie, mesurée ici par l'index de masse corporelle (IMC= 
poids/taille*), a été utilisée comme indicateur de malnutrition chez les adultes. Dans 
ces conditions, on a enregistré en début de période une chute significative de 
prévalence chez les hommes de 22,5 % en 1990 à 6,6 % en 1991, puis une 
augmentation dans les années suivantes. Chez les femmes on a observé une petite 
décroissance initiale (de 21,O % en 1990 à 16,9 % en 1991) n'atteignant pas le seuil 
de significativité statistique : la prévalence du déficit chronique en énergie est restée 
la même au cours des cinq premières années de la mise en valeur du périmètre. O n  
ne peut établir de relations de causalité, mais ces résultats suggèrent qu'initialement, 
le périmètre a pu avoir un effet positif chez les hommes mais non chez les femmes. 

Les activités quotidiennes des adultes ont été relevées. I1 faut préciser qu'elles 
ont une double signification. Elles ont tout d'abord une signification individuelle 
comportementale (et, à un niveau différent, une valeur sociale) mais elles ont aussi 
une signification biologique : on peut en mesurer le coût énergétique. En termes 
énergétiques, il est recommandé d'exprimer la dépense en unités de métabolisme ou 
Mets. O n  conçoit que pour ne pas avoir une vie purement végétative, il faut 
dépenser plus d'une unité de métabolisme de base. Dans notre étude, il y avait une 
différence significative entre hommes et femmes dans les niveaux d'activité à tous 
les passages de l'enquête. L'activité des femmes allant de 1,8 à 2,O Mets pouvait être 
qualifiée de forte, selon les critères OMSRAO, alors que celle des hommes, se 
situant entre 1,5 et 1,6 Mets, était de niveau modéré à faible. I1 n'y avait pas de 
variation significative dans la durée de fortes activités chez les femmes (1,5 heure 
par jour en moyenne), mais les activités modérées étaient plus importantes durant la 
saison froide (récolte du riz) qu'en fin de saison sèche (3,4 heures par jour contre 
298). 

Ces observations suggéraient que la charge supplémentaire induite par certains 
types d'activités agricoles pouvait être un facteur de déséquilibre nutritionnel chez 
les femmes. Pour étudier cet aspect, nous avons observé directement les activités 
des femmes à trois périodes de l'année (avril, septembre et décembre) sur une base 
minutée : la nature et le lieu de ces activités étaient aussi relevées. L'échantillon était 
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constitué de 30 femmes (de 18 à 40 ans), mères de famille, actives et appartenant à 
un groupement féminin faisant du maraîchage. Ces femmes ont été revues 
également un an après la fin de l'étude (Bénéfice, Simondon et Malina, 1996). Ces 
observations ont fait réviser à la baisse la dépense énergétique des femmes avec des 
niveaux de 1,70 à 1,75 Mets contre 1,s à 2,O auparavant. Ces niveaux 
correspondaient à la catégorie modérée à forte des critères OMSRAO. Ils étaient 
comparables à ceux relevés dans d'autres communautés paysannes d'Afrique. Ces 
mesures ont également confirmé l'implication des femmes dans les tâches agricoles 
pénibles avec une moyenne de 68 minutes par jour. A u  cours de la période de 
surveillance, 16 femmes ont entamé une grossesse et ont été revues après la 
naissance du bébé. A u  début de la grossesse, une légère augmentation du temps de 
repos était notée avec, dans les mois suivants, une augmentation des activités 
légères et une diminution des activités fortes. En fait, ces réajustements ne se sont 
pas traduits par une baisse de la dépense énergétique qui est restée globalement la 
même au cours des différents passages de l'enquête. Après l'accouchement et 
pendant l'allaitement, ces femmes ont aussitôt repris la totalité de leurs activités. Le 
gain de poids des femmes enceintes à la 24e semaine n'était que de 2 kg, alors qu'il 
aurait du être de 4 9 6 kg. U n  autre point inquiétant était que durant la période de 
lactation, ces femmes ont perdu de leur masse musculaire par rapport à leur situation 
d'avant grossesse. Ainsi, bien que, pour la période d'observation, la charge 
supplémentaire liée iì la mise en eau du périmètre n'excédait pas les possibilités 
physiologiques des femmes, les femmes enceintes ou allaitantes, couraient un risque 
nutritionnel d'autant plus grand qu'une augmentation des surfaces irriguées, donc du 
travail agricole, était en cours. 

Conclusion 

Le projet de développement agricole étudié ne comportait pas d'objectifs 
nutritionnels explicites et l'on n'a pas observé d'amélioration nette de la situation 
nutritionnelle des femmes, les hommes ayant été apparemment bénéficiaires au 
début du projet. 

Inversement, est-il possible que l'amélioration de l'état nutritionnel de la 
communauté, particulièrement celui des femmes, se traduise par un effet positif sur 
le projet lui-même (Mebrahtu, Pelletier, Pinstrup-Andersen, 1995) ? Les choses ne 
sont probablement pas aussi simples. Les conséquences physiologiques du 
développement rural et de l'accroissement des activités productrices ne sont qu'un 
aspect du problème ; leurs dimensions sociales et culturelles ne peuvent être 
ignorées, d'autant qu'elles vont déterminer la réussite du programme et donc 
profondément remodeler la communauté. L'importance de ce sujet mérite des 
recherches où la notion de genre doit apparaître de façon explicite. Ces recherches 
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devraient permettre de concevoir des interventions où l'on pourrait vérifier si 
l'approche en termes de genre présente un avantage réel par rapport à l'approche 
traditionnelle mère-enfant. 
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